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1 L’étude de la flûte la Nourrice lancée en 1792 à Bayonne est désormais dans sa troisième
année de fouille. Le but de l’opération conduite est la mise en parallèle de la réalité
archéologique  avec  les  textes  de  l’époque  et  les  travaux  de  synthèse  d’auteurs
contemporains.
2 La campagne 2010 avait comme objectif une intervention sur deux secteurs distincts
distants d’une quinzaine de mètres. Sur le premier, étudier le maître-couple, visualiser
les serres d’empature tribord et déposer des membres pour observer la fixation des
virures. Sur le second secteur, en partie extrême avant, étudier la carlingue du mât de
misaine et tenter de trouver le brion, pièce essentielle dans la liaison étrave quille.
3 La dépose par sciage du vaigrage (fig. 1) sur la partie correspondant à la situation du
maître-couple juste en avant de l’archipompe a été un labeur particulièrement pénible
vu l’état de fraîcheur du vaigrage.
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Fig. 1 – Dépose par sciage du vaigrage
4 L’examen  attentif  des  éléments  déposés  a  mis  en  évidence  que  les  vaigres  étaient
clouées à chaque couple par deux clous de fer. Les gournables de fixation des virures
étaient traversantes du bordé, des couples et du vaigrage. Il été remarqué que certaines
se  trouvaient  libres  dans  la  maille.  Au  stade  de  cette  première  information  il  est
possible de reconnaître que le  vaigrage n’a pas été déposé depuis 1805,  la  dernière
remise en chantier. La reprise intégrale des observations de 2009 avec un complément
de dépose allant d’un bord à l’autre a mis en évidence des caractéristiques attendues
mais également totalement inconnues. Immédiatement il a été aisé de reconnaître le
maître-couple par le vis-à-vis des varangues. L’envergue de celles-ci est de 8,50 m. Étant
en présence d’une construction à double plan il  devrait indubitablement y avoir en
pendant  des  varangues,  de  fausses  varangues  ou  demi-varangues  et  ce  suivant  le
classique  schéma de  construction  à  la  française  décrit  et  figuré  sur  les  modèles  et
traités des grands ingénieurs tels que B. Olivier (1701-1746), H. Duhamel du Monceau
(1700-1782),  Vial  du Clairbois  (1733-1816),  bases  documentaires  pour  dresser  le
standard de la charpente française jusqu’à l’Empire. L’observation faite sur la Nourrice
met en évidence une disposition toute différente puisque les fausses varangues sont
inexistantes. Il faut attendre l’ouvrage d’Etroyat, Traité élémentaire d’architecture navale,
publié  en 1863  pour  que  soit  faite  mention  de  l’organisation  vue  sur  la  Nourrice.
Concernant ce sujet il est intéressant de mentionner G. Bousquet qui avec son guide à
l’usage des capitaines de la marine du commerce mentionne une nouvelle technique de
boissage couramment utilisée sur les chantiers, qui non seulement est plus économique
mais offre des garanties de solidité au droit de la quille,  un ensemble d’une grande
rigidité  comme  le  serait  l’ensemble  varangue  et  fausse  varangue.  Pour  cela  il  est
façonné  deux  varangues  identiques  mais  symétriques  ayant  chacune  une  branche
courte alors que l’autre correspond à la demie largeur du bâtiment. L’absence de date
sur l’ouvrage est ici un grave handicap mais vu la mention faite aux clous galvanisés il
est possible de proposer le milieu du XIXe s. En conclusion, nous avons devant nous une
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méthode de réalisation de couples innovante qui ne sera diffusée que soixante ans plus
tard. Ce premier élément concret, est un indicateur sur le décalage de la théorie à la
pratique et surtout sur le vide de connaissances en construction navale française pour
la fin du XVIIIe et le début du XIXe s. La similitude des formes des carènes, la présence des
grands ingénieurs comme Sané est certainement à l’origine de cet état qui dans l’esprit
des chercheurs ne pouvait être que dans la continuité des décennies passées.
5 Sur la question de la fixation des virures et vu l’impossibilité immédiate de procéder à
la  dépose  d’un membre il  a  été  fait  un sondage sur  une extrémité  de  couple.  Très
limitée, cette intervention à toutefois permis d’entrevoir une fixation alternative de
clous en cuivre et de gournables. Ce point demande vérification lors d’une prochaine
campagne.
6 La recherche de la carlingue de misaine, dont la situation est aisée à déterminer avec le
plan  original  dressé  en 1789,  nous  a  conduits  sur  une  structure  endommagée,
rapidement reconnue comme étant la naissance de la contre-étrave. En élargissant le
dégagement il  a  fallu reconnaître que tout le bois situé au dessus des varangues et
fourcats avait disparu et qu’il était inutile d’espérer avoir la moindre information sur
l’emplanture du mât de misaine. En suivant les vestiges conservés et en pratiquant une
excavation profonde de 1,60 m et longue de 6 m sur bâbord, le taille-mer est apparu
couvert de plomb suivant l’usage, le doublage de cuivre a été trouvé en place même si
son état  ne permet pas encore une étude de sa  fixation au bordé,  mais,  déjà  il  est
possible  de  noter  des  plaques  de  cuivre  identiques  à  celles  du  vaisseau  Ça Ira soit
488 mm x 1 652 mm (standard  français).  Un  rapide  relevé  de  courbure  d’étrave  met
immédiatement l’accent sur la différence entre le plan et la réalité. Ce point peut être
expliqué par les importantes remises en chantier qu’a connues la flûte. En explorant au
plus profond de la tranchée et en suivant la quille (non doublée de cuivre), à 1,75 m du
point d’inflexion donnant naissance à l’élancement d’étrave, a été identifié un écart et
une cheville à couper l’eau. Il pourrait s’agir de la jonction quille/brion. Par une simple
observation des pièces  en connexion,  nous avons en place le  taille-mer,  l’étrave,  la
contre-étrave,  le  marsouin  qui  prolonge  la  carlingue  et  naturellement  les  pieds  de
fourcats  d’étrave.  Ici  la  notion de couples  dévoyés n’est  pas  reconnue ce  qui  laisse
présager une construction classique avec coltis. Lors de ces travaux le nombre 40 en
chiffres romains a été mis au jour. Cet élément provient de l’échelle de tirant d’eau,
indiqué  en  pieds  placée  sur  l’étrave.  Afin  de  ne  pas  déstabiliser  l’épave,  aucune
intervention n’a été menée sur tribord et en fin de campagne un réensablement général
a été fait.
7 Cette troisième campagne confirme l’intérêt de mener une étude détaillée, sans être
exhaustive vu l’importance des masses et de la solidité des assemblages, pour avoir une
vision des techniques mises en œuvre en matière de construction navale sur la période
1790/1810 et en conjuguant et comprenant les informations accessibles sur les flûtes
Girafe, Loire, Seine, Caravane, Nourrice, Rhône qui reposent sur nos côtes.
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